
C H R O N I Q U E

Un episode de la seconde guerre mondiale

Nous sommes heureux de pouvoir publier, dans ce numero
que nos lecteurs recevront feu avant la date du 8 mat que la Croix-
Rouge celebre unanimement en souvenir de son fondateur, la
narration si vivante qu'on va lire. Elle est due au Chef du Service
de presse du Secretariat general de la Croix-Rouge allemande
dans la Republique federale, que nous rentercions ici tres since-
rement.

II a su choisir, dans sa propre vie, un fait qui temoigne de la
puissance du symbole de la croix rouge sur fond blanc et qui
demontre une fois de plus quel prodigieux visionnaire fut Henry
Dunant lorsqu'il preconisait la neutralisation des blesses et des
malades des armees en campagne.

*

Aux premieres heures d'une matinee qui laissait preVoir
une journee tres chaude, une formation de six avions sanitaires
prenait son vol.

Nous partions d'un aerodrome d'Athenes, mettant le cap
sur Marsah Matruh afin d'aller chercher sur la cote africaine,
comme nous le faisions plusieurs fois par semaine, les soldats
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etaient tyanspoftes jusqu'aux avions de la Croix-Rouge.
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grievement blesses sur le front d'El Alamein et que nous avions
pour mission de ramener a Athenes dans les hopitaux de
guerre.

En ma qualite de reporter special du service sanitaire de
l'arme'e allemande, j'e"tais monte" dans le premier avion que
pilotait le chef de cette formation, un m6decm-major. « J'espere,
me dit celui-ci, qu'on nous laissera tranquille pendant notre
vol; on n'a plus signale" d'avion ennemi dans les parages, depuis
une semaine».

Malgre" tout, notre escadrille volait a 10 metres au-dessus
de l'eau arm de passer, autant que possible, inapercue de l'ennemi.
Apres une heure de vol environ, nous fimes une courte escale
en Crete, pour nous approvisionner en carburant. Nos appareils
reprenaient bientot Fair et, apres avoir franchi de justesse les
parois rocheuses de l'ile, s'engageaient de nouveau a une tres
faible altitude au-dessus de la mer.

Au bout de cinq heures environ, nous 6tions en vue de la
cote africaine ou se voyaient encore par endroits, a quelque
distance du rivage, des blinde"s et d'autres ve"hicules mis a mal
au cours des combats.

Nous nous posames sans difficulty's sur l'ae"rodrome provisoire,
en bordure duquel des ambulances avaient ddja amend des
grands bless6s. A peine nous 6tions-nous rendus aux ambulances,
que le soleil du desert nous avait de"ja accable"s, bien que notre
sejour a Athenes nous eut de"ja quelque peu habitues a la
chaleur.

Avant m£me que le medecin-major avec lequel j'avais voyage
put faire une reflexion quelconque quant a la fournaise au sein
de laquelle stationnaient les ve'hicules, le sergent-major fit
remarquer que ceux-ci n'avaient quittd l'abri des tentes qu'au
moment seulement ou nos appareils avaient €ti signales et
qu'ils devinrent visibles.

Je m'abstiendrai de de"crire les douloureuses p6ripe"ties qui
accompagnerent le transport des blesses des ambulances oil
ils £taient installed j usque dans nos appareils 1. Lorsqu'on

1 Hors-texte,
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ouvrit les portes, la chaleur insupportable, l'odeur nause"abonde
que provoquaient la suppuration des plaies et des myriades
de mouches, faisaient tout d'abord reculer. Aucun d'entre nous
n'aurait donne" cher de la vie de ces hommes qui nous e"taient
maintenant confies, et qui semblaient dans un etat si pitoyable.
Quiconque a revu quelques semaines plus tard, les me'mes
blesses a I'h6pital de guerre de Sysmanoglion a Athenes, soignds
maintenant par les me"decins et les infirmieres de la Croix-Rouge,
a pu croire a un miracle !

Apres une escale d'une heure a peine, nous reprenions notre
vol car nous voulions etre de retour a Athenes avant la nuit.
J'e"tais assis de temps en temps a cote du me"decin-major, qui
pilota lui-me"me son avion jusqu'en Crete. « Je sais, me dit-il,
quels blesses me sont confies et j'adapte mon vol aux cir-
constances. Espe"rons que nous n'aurons pas de contact avec
l'ennemi; l'exp^rience nous apprend qu'il faut s'attendre a
tout ».

En effet, une heure environ avant d'arriver en Crete et
alors que nous attendions deja une escorte qui nous avait ete
promise, un avion de combat anglais fonca sur nous, par l'ar-
riere. II frola notre groupe a toute allure et, apres avoir de"crit
une large courbe, nous prit de nouveau en chasse, mais dans
un vol moins rapide. « Soyons pr6ts a toute eventualite, dit le
medecin-major; je vous ai deja dit, a Taller, ce que vous avez a
faire en cas d'alerte ».

L'avion britannique s'approcha de nouveau; il ne volait
guere a plus de dix metres de nous et le pilote observait nos
appareils avec ses jumelles. II voulait certainement apercevoir,
autant que possible, ce qui se trouvait a l'interieur des carlingues.
Or, nous avions plac^ un blesse a 1'avant de chaque avion, pres
d'un des hublots, la t6te bandee et reposant sur un oreiller.
Ainsi, en observant nos appareils, l'aviateur anglais devait se
rendre compte que ceux-ci transportaient effectivement des
blesses.

Le chasseur britannique avait repete son manege deux fois.
Le medecin-major dit alors : «Je crois que tout va bien».
L'Anglais, cependant, decrivit une nouvelle courbe pour revenir

236



CHRONIQUE

vers nous, par l'arriere. Que pouvait done signifier cette troi-
sieme visite ? N'e"tait-il pas satisfait de ce qu'il avait vu ?

Alors se produisit un fait qui nous surprit tous, car aucun
ne s'y attendait: en passant de nouveau a notre hauteur,
l'aviateur porta la main a son casque, nous fit un salut et, d'un
vol rapide, disparut pour ne plus revenir.

J'aime a me souvenir de cet «ennemi», pour qui l'embleme
de la Croix-Rouge 6tait sacre\

WILLY HEUDTLASS.

237


